LETTRE,  CIRCULAIRE 

DÈS  BVÊQÜÉS  RÉUNIS  A PART, S,  , 


AUX 

ÉVÊQUES  MÉTROPOLITAINS 

DE  F R A N CE. 

Chers  ET  VÉNÉRABLES  Cooperateurs, 

X I A ptimâiité  dü  siégé  dé  Saint  Pietrte  et  de  àeé  sn'cdessëtirs  3 
lui  assume  pour  toujours  ratiachement  et  le  l'espoct  des  pas- 
teurs et  dés  fidèles;  elle  est  un  nloyeu  puissantpar  léqiléî  J,C.  à 
Voulu  cotise^i  ver  Tunilédans  son  église.  Un  autre  moyen  pour 
Uiàintenir  i’mtégrité  de  la  foi,  des  mœurs  et  de  la  dis.eipliné, 
est  î a tenue  ries  conciles,  dont  PuSage  remonté  au  berceau  du 
ehristianisme.  Les  chefs  du  troupeau,  se  réunissoient  eh  as- 
semblées délih ’ rantes  dà  ehaeuh  apportoit  le  tribut  dé^seslu- 
miè'.res  , et  so/js  l’invocation  de  TEsprit  Saint , on  préMoit  ea 
commun  les  ihesures  héeessaires  Dans  tontes  les  tempêtes  qui  * 
' agitèrent  l’église  , elle  ne  trouva  pas  de  remède  plus  e^ckee 
à ses  maux;  c’eet  celai  que  propose  Grégoirë  X,  dkïis  sa^ettre 
de cohvocation  du  quntorzième  coiîcile  œcuménique,  à Lyon/ 
en  1174,  pour  opérer  lés  réformes  qfte  coihmâhdoit  une  im-. 
péri euse nécessité.  , . * ' — - 

L’interruption  de  ces  saintes  A sSenàbJéès',  Si  fréquentes  dans 
les  t>eaiix  jours  du  cliristiknisnr.^'  si  rares  dans  les  s’i èc'î es  mo- 
dernes , est  , suivant  Gerson,  la^  plaie  la  plus  funeste  qui  ait 
affligé  l’église.  Vainement  le  clergé  de  Fràncé  avoit  pris,  en 
l6t^  , une  délibération  pour  la  tenue  régulière  des  conciles 
provinciaux  ; le  dix-septième  siècle  eh  compte  à' peine  quel-»' 


ques 


•uns,  le  nôtre  ehcor*e  moins,  et  les  fiiktes^  dès  derniers 


temps  n’offrent  parmi  nous  aucun  concile  nafidhal  : car  oh  ne 
peut  donner  ce. nom  aux  assemblé.es  qLimqiî'eh-iales  d’une 
partie 'du  clergé  Français;  quoique  souvent  elles  se  soient 
occupées  d’afl’aires  p i rement  Spirituelles,  il  n’est  pas  moins 
vrai , que  dts  opérations  fi^iancières  étoient  I objet  ‘^Déciai  d« 
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leurs  travîtnx.Si  (Jiieîqri’une  poavoît  nipriter  la  d'^noiuinalinii 
dë  concile  national,  ce  seroit  sans  douté  la  célèbre  assembléfà 
de  1581,  o ii  Bossuet  développa  si  éloquemment  Ips  droits  pri- 
mitifs de  l’église  gallicans , ouïes  prélats  français  élsvèrent 
un  rempart  cdntrè  lés  pfétentibn's  ùltramoiitàinès , et  se  cou- 
vrirent de  gloire  en  défendant  nos  libertés. 

Depuis  cette  époque  , iî  faut  trave>rser  pkis  d’un  siècle, 
avant  de  rencontrer  dans  l’iiistoire  de  l’église,  un  concile  na-- 
i^ohut;  ce  litr€  seul  mangue  â rassemblée  générale  des  arche- 
vêques et  évêques  de  la  Toscane , en  1 787  , où.  i’on  vit  briller 
tant  d’éruditioio  et  de  talens. 

Des  évêques  français  échappée  aux  ^oigrrards  des  Dioclé- 
tiens modernes  ^ et  réunis  à Paris  par  un  heureux  concour^î 
de  circonstances',  d’avoient  p.ls  attfetidu  Id  lin  de  la  paisècu- 
lion  la  plus  atroce,  pour  s’otscuper  en  commun  des  remè  le.» 
nécessaires  aux  calamités  dS  Féglise  gallicané  ^ mais  ils  crut  ent 
ne  devoir  rien  précipiter  ; et  ne  pas  compromettre  le  sort  der 
la  religion  par  des  mesures  indiscrètement  employées, 
c^uelque  légitimes  et  utiles  qiVelles  fu^^sent  en  elles-'néiDes  f 
ils  se  répandiTent  ien- prières  devant  Dieu  ^ s’assemfjlèr.ent  fré- 
qUemme-nl , se  livrèrent  à des  recherches  laborieuses,  appe-, 
lèrent  des  secours'  de  toutes  parts,  et  consul lèreut  tout  ce 
que  la  France  pouvoit  encore  Gomptér  d’hommes  distingué», 
par  leurs  lumières  ét  leur  piété.j  Au  milieu  de  leurs  dèsas- 
tj'es  personnels,  dans  le  sileiice  de  la  rêtraite  , de  la  prière  et, 
de  l étodé,:  ils  méditèrent  sur  tous  les  moyens  de  répares:  les 
mauî^e  l’église , et  pariiCulièi^ementsui:  Id  tenue  d’uù  coiicilo; 
nalionah 

Lepremier  objet  de  leur  travail  fat  dè  Sdnler  les  plaips  de, 
la  religion.  . • 

• Ils  ne  craindront  point  de  publier  qu’à  leurs  yeux , ce  ne 
fut  ni  la  spoliation  des  temples  , ni  l’intertuption  prf3squ0 
totale  du  culte  public , ni  la. misère  de  ses  ministres,  qui 
leur  parurent  avoir  blessé  plus  profondément  leur  mèr©  com- 
mune. Ils  reconnurent  que  les'  coups  les  plus  funeste?  porté» 
à la  religion  catholique,  avoient  frappé  sa  croyance,  sa  mo- 
rale, sa  discipline.  Ils  furent  consternés  en  voyant  la  désor- 
ganisation de  son  ministère,  la  profanation  des  objets  les  plu» 
sacrés,  la  dépravation  presque  générale  des  cœur?  et  de» 
esprits.  : 

l^ous  nous  sommes  empri.s.sés  de  publier  niu’  profession  de 
foi  qui,  par  .soi.  exactitudp  rt,  sng  étendue , rassurât  tous  le» 
meinl'rfi  », Ite  .y.  cîUauiicité  .sur  la  doctrine  du  clergé  deFiaiice, 


(?)  - 

ft  leur  n-pprit  qu’au  milipu  dos  l^ialîieurs  , Tfîntwytifc  église  def 
Gaules  ji'avo^t  dpgpnô^é  ul  (iji  courage  , ni  de  là  pijtre^é  dç  ^ef 
foM'lotegrs. 

Nun^^avQu'scru  qn’il  iin  port  oit  nia  religion  de  se  prçiipïiçeç 
ajeG  fermeté  sur  lefj  éyéqnes;^  les  prêtres  les  Çdèi^  qP-î,, 
(Inns  les  drn'lUPrs  combats^  avtMeiit  jnchemç-rit  abjtnionnp 
enasp  (le  ia  religipn  , et  floRÎ  qiifdqqes-qnj}  prétçn^ewt  e^ccr^ 
Iwi  appartenir  srjnp  avoir  p^enunj  îpêinp  réc).ajoé  Içttr  p^T^^ïf» 
Jljos  écrits  des  pères  spr  le$  ebrétieps  tpinWs  d^ms  la-  ppr^q^rit 
tipn  J furpnt  réi|n primé?  , et  les  règles  de  l’ancienne  pénitpnç^ 
prolainées  ie  npnve-  u.. 

Ainsi  J»  s éyêqpiies  réjinis  s'oc.çup oient  (le  îq  yéritable  giçirffî 
(Ip  IV'glise , en  mérap-tomps  qnp^àgns  la  tribune  natioii^lç^ 
fî'  vanl  les  administ  Fêtions  a ot  eu  présence  fi^s  ,l?pnrreau^  qn^ 
couvroient  ^.ncore  le  spl.  de  1%  Frqnjce  , i]s  réclamoient , 
poio,  mpPlP  de  la  nation  , le  jçjerçi.cç  ^ culte  (^^tbo?? 
îique  , et  la  liberté  de§  «i^^tyrs  q»i  géptissoioj^t  da^§ 
priîpus, 

. Mais  par  IVfFei  de  cette  hpf riblfi  perséçutjpn 

pa.'lie  des  diocèses  et  d^s  parQ.iS,ses  ét(nt  rpstép  sauppast-eur?  î 

i*  8 principes  de  la  îiiérorçliio  expient  pré'  Oniîus  ,^et  logouvec^» 

cent  intérieur  des  églises  étoit  livré  à l’anarçlûe.  f 

- adressèrent  à leurs  ooliègnesla  secondeîliçttpÊ^ 

fiicyclifjue,  QW  ils  prêspptèifpat  à leur  Hpprpi3.ati(^Pnïi‘(?oï'P»4^ 
r îg’es  provisoires  propre^  à rètablfr  J’or^re,  I]s  y oi]t  définid®^ 
ptTnjçipes  dju  gp\ivpr)»n?».^nt de  l’église,ï‘gppelé  les  devoirs  (ief 
p^inistrps  pt  d?g  i^dèjes , çpnsidfi*‘él^^  en  e.VlesrîniiiïicSj^ 

et  dans  leurs  rapports  avec  le  premier  siég^et  entr’clles,  re^T 
levé  W s di  cits  ftt  farmr  sdes  O‘'5'‘^eïiîblé0secclé4«istiq.u.eS',  yé- 
tabli  les  élections  d’apvè«»  l*s  .&nçipn^  couQns, 

. Un  autre  objet  de  Ig  pj.ns  b^pte  ijpportgpc©  a fisé  spéçialfin 
ment  notre  jjlleutipp  ; c’est  lesclïiçme  qui  déchire  îp  ^in 
l’église  de  Fronce  , fa j|  triompher  rim piété  et  iriepapc  d’a-t 
|i''’aHtir  la  foi  dans  cette  bcdle  çoiitrée.  Nous  nous  disposons  % 
yous  rendre  compte  de  notro  pon  înifçdaïts  cette  déplorahl% 
scission  ; vous  verreg  que  pous  n’r  yons  î^égligé  ai^unedef 
sures  que  lu  charité  nous  suggéroii;,  nops  n’ayons  pas 
de  noTi&  avancer  j-asqu’aux  limites  que  la  véfilé  ,1a  justice , 
l‘ii  térct  de  l’ègU^e  np  permettoient  pas  de  franchir  ; et  sli 
m(-|es  ces  démarches  ii’oni  pas  eu  le  succès  qup  pons  ayion^ 
droit  (1  en  attendre , notre  consolatipn  sera  loujpursde  lesayoijt 
laites. 

Av^Qt  de  t^nyo^ue^  d^l^PÎMvexaepl  qp  Çonpife 
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Ü'  importoît  que  la  législation  française  pîft  une  marf  he  ré- 
gulière 5 que  l'opinion  publique  se  rétablît  sur  des  bases  rnieu:? 
assorties,  et  que  le  gouvernement  prît  de  Ja  consistance.  Les 
princîpesdéla  législation  sur  la  police  des  cultes  ,n’étoiént  pas 
encore  bien  déterminés;  le  souvenir  d’un  clergé  dominateur 
n’étoit  point  effacé;  la  crainte  d’une  religion  dominante  avoit 
ÿetédans  des  abstractions , et  au  milieu  des  efforts  prodigieux  3^ 
que  Lespril  humairl  avoit  faits  pour  parvenir  à une  organisa- 
tion sociale  vraiment  libère,'  on  n'avoit  pas  encore  déterminé 
les  rapports  essentiels  de  l’exercice  public  du  culte  extérieur, 
avec  celui  de  l’autorité  ciyile  ; mais  enfiu  les  français  se  sont 
donné  une  coTistitution  républicaine  ; elle  a consacré  ces  ^uiç 
principes  r que  l’exercice  du  culte  est  libre  ; que  les  citqyenSt 
paisibles  et  sans  armes  ont  le  droit  de  s’assembler  : doricj^ 
év'êqu  esfrançnisont  constitutionnellement  le  droit  de  se  réui^ir 
en  concile  national  , puisqu'il  est  de  Péssence  du  culte  d'avoir 
des  îîsseiTtblées  pour  en  régler  l’exercice. 

Nous  avons  du  attendre  également  que  les  préjugés  contro 
le  sacerdoce  et  ceux  qui  en  sont  revêtus,  eussent  perdu  de  leur 
influence  ;les  temps  malheureux  , où  cette  classe  de  citoyens 
regrettait  moins  les  biens  qu’on  leur  avoit  enlevés,  que  l’es- 
time çoinmune  dont  ils  n’avoient  pas  cessé  d’être  dignes,  sont 
encore  qirésêns  à notre  mémoire.  Parce  que  des  prêtres  s é- 
toient  livr-^s  à des  écarts  scandaleux , on  s’obstinoît,  malgré  I0 
principe  éternel  que  les  fautes  sont  personnelles  , à- faire  rejail- 
lir , sur  le  front  des  pasteUrs  les  plus  vertueux,  là  honte  de  ceat 
excèa|,  qu’ils  désavouoient  plus  encore  par  leur  conduite  que 
par  leurs  discours. 

On  outfageoit  des  hommes  qu’on  avoit  ruinés,  on  diffamoit 
lents  mœurs  , parce  que  leur  conduite  étoit  la  censure  la  plus 
directe  des  dérégleinens  de  leurs  ennemis;  on caloranioit  leurs 
principes,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  se  concilier  avec  les  sys-? 
ternes  monstrueux  qu’on  vouloit  établir.  Le  philosophisrae 
avoit  prêté  ses  pinceaux  à la  politique;  et  celle-ci  persécutoit 
les  prêtres  comme  des  ennemis  du  peuple , comme  les  auteurs 
de  tousses  maux.  O temps  afî'reux , où  ces  honorables  victimes 
de  la  vertu  étoient  poursuivies  comme  desbêtes  féroces  , et  ne 
trouvoïent  point  d’asyles  pour  se  soustraire  à la  haine!  Il  est 
facile  de  sentir  combien  dans  cet  état  de  l’opinion  publique , 
il  eût  été  dangereux  de  rassembler  des  ecclésiastiques  et  de 
leur  faire  entreprendre  de  longs  voyages. 

Les  peuples  n’ont  pas  tardé  à revenir  de  ces  funestes  erreursj 
feLientot  ils  ont  reconnu  ^ue  ceux  qu  6n  avoit  cheinhé  à leur 
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reiî(Jre  oclipujc,  n’avoient  pas  cessé  de  mériter  lenr  respect  ; 
leurs  malneurs  ont  semblé  ajouter  de  nouveaux  titres  à la  con- 
sidération publique  , et  le  philosophisme  lui-  même  désaveu^ 
■ses  bourreaux  ; quoitpi’il  continue  sourdement  ses  fureurs  et 
ses  calomnies.  Nos  frères  recevront  les  bénédictions  des  fran- 
çais dign  s de  ce  nom  ; et  si  une  misérable  politique  osoit 
encore  jeter  des  nuages  sur  ces  anges  de  paix^  et  s’opposer  à 
à leur  réunion,  l’opinion  publique  est  là  pour  lui  décerner 
le  mépris  qu’elle  n’a  que  trop  mérité,  et  la  loi  est  là  pour 
juger  et  punir  les  mesures  arbitraires. 

Dans  cette  réunion  de  pasteurs  , les  hommes  sages  ne  ver- 
ront que  l’exercice  d’un  droit  émané  de  la  nature  , et  consa- 
cré par  une  constitution  libre,  celui  qu’a  toute  société  reli- 
gieuse de  s’a'sembler  Sous  les  auspices  et  la  surveillance  de  la 
loi,  pour  traiter  des  intérêts  qui  lui  sont  propres. 

H’expérience  de  tous  les  siècles  prouve  que  jamais  on  ne  5t 
impunément  le  bien  : cette  véritédefait  est  actuellement  un 
adage  qui  s’applique  spécialement  aux  pasteurs,  et  qu’ils 
vont  vérifier  de  nefuveau.  Mais,  s’il  étoit  encore  des  hommes 
assez  pusillanimes  pour  redouter  les  sarcasmes  de  l’impiété  , 
et  les  hurlemensdela  calomnie, eux-mêmes  se  condamneroient 
au  mépris  , et  le  concile  rappelant  à leur  égard  les  dispositions 
de  ceux  de  Mérida  en  666  , et  de  Tolède  en  6j^  , imprimeroit 
sur  le  front  des  lâches  une  flétrissure  ineflaçable.  Malheur  à 
ceux  qui  sacrifient  les  intérêts  de  la  religion  à leur  apathie  , 
à la  crainte  du  ridicule  et  des  outrages  ; on  n’est  pas  digne 
d’être  évêque  , quand  on  n’a  pas  le  courage  de  répétfrlaré- 
ponse  de  S.Ba8ile  à l’empereur  Valens. 

Les  craintes  que  nous  pourrions  concevoir  à cet  égarr? , 
n’utteighent  pas  nos  vénérables  frères,  confesseurs  de  Jésus- 
"Clirist  dans  la  persécution  , et  auxquels  il  n’a  manqué  , pour 
obtenir  là  palme  du  martyre,  qu’un  acte  de  plus  en  férocité 
de  la  part  des  tyrans.  Nous  aimons  à espérer  que  le  concile 
verra  réujns  dans  son  sein  tous  .les  évêques  , dont  le  vœu  no 
sera  pas  combattu  par  des  bbtacles  insarmontables  d’infir- 
mités ou  de  pénurie.  Si  les  dépenses  occasionnées  par  notre 
position  et  par  les  écrits  multipliés  que  noüs  avons  fait  cir- 
culer, ont  resserré  nos  moyens,  et  nous  ont  mis  à cet  égard  au  ni- 
veau delà  plupart  denos  confrères, du  moins  nous  croyons  entrer 
dans  leurs  vues  en  prenant  n l’avance  les  mesures  qui  sont  en  no- 
tre pouvoir  pour  leur  faciliter  une  économie  que  commande 

leur  respectable  indigence oui, bien  respectable,  puisqu’elle  a 

pour  cause  leur  générosité  envers  les  malheureux,  la  cruauté 
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«îfs  Îiq^mçîi  aiixqnels  ils  doiment  leg  ç^ccrnrs  du  rriinistfCe  > ût 
riiijustice  qui  leur  a arrucUé  tout  mojeii  d'existence. 

PerrnetteK-'noiis  de  répéter  ep  partie  ce  qoe  nous  yous  di- 
rions dans  pptre  lettre  prépara Ipire,  en  date  du  <î  de  ce  mois, 
nL’annonce  d’un  concile  national  a d^jà  retenti  dans  toute  lu 
France.  Les  yœuji  d’n  ne  foule  d’amis  de  la  reljgioii  appellent: 
çeae  assemljléeq'nn  grand  npinbre  de  lettres  en  sollicitent  Itj 
jn  gmpte  çonyocatipn.  Les  éyénpniens  dpnlj  p^p  np^ff  réunion 
à Paris  , nops  soçrinies  à portée  de  s^nsir  IVî^seipble  et  de 
présumer  les  résultats,  nous  /ont  crpiro,  d’une  part,  que  1® 
moment  est  fîjVQÎsble  pour  cette  couyqcatiQTj , et,  de  l’qutre , 
qu’elle  est  cpTuin.fîndée  impérieusement  ejt  sqps  délai  par  le 
besoin  de  la  religiqUç,  afin  de  terminer  les  divisions  qW 
^rm  l’église  galiiçape,  de  ranimer  les  bonnes  jucpu j? s,  les 
études  ecclesiastique^ , d’éj^turer  |a  (^isciplin.e  ^ et  même  da 
prouver  notre  att,.acheuieiil  à nol re  patrie,  en  çqùpouraqt  à 
consolider  le  npuv.eau  gpiivernerueiit  qu’elle  s’eist  dpuup*  , 

La  convocation  apparfjent  aux  métropplituiî'S  jraQqsu’étan.t 
pasTéums,  ds  sont  dans  l’impossibilité  de  prendra  ntiç  détern- 
mination  à ee| égard.  Usant  de  la  conLance  qqe  jusqu’ici  yous 
avez  daigné  nous  témoigner,  fondés  d’ailleurs  our  rarûcle  prer 
mier,  seconde^  section  , çlia  pitre  III  de  la  seconde  lettre  çncyr 
clique,  à laquelle  ont  adhéré  presque  tous  les  évêques,  nous 
nous  sommes  crus  autorisés  à prendre  l’initiative  >>.. 

En  conséquence  nous  vous  invitons  à conyotpiej:  au.  pluldf 
(si  déjà  vous  ne  l’avez  fait , d’après  notre  prenùèrp  circulaire) 
tous  les  diocèses  de  votre  arrondissement  métropolitain  , ponç“ 
le  conéjle  na'ibnaî  à Paris  , au  cpmmencernent  d’août  pror 
Cha  in , 4c  telle  sopte  que.  les  pouvoirs  étant  vérifiés  et  l’aisent- 
Llée  organisée,  elle  puissp.fuire  son  ouyertu^C.  solemnelle  le 
^our  de  rassomption.  ■ 

Après  avoir  consprnpié  le  drpjt  d’initiative  que  nous  don-r 
noient  îos  circonstances  , nous  agi.sspps  uujpurd’hui  commq 
vos  mandatai.re|  et.néunmoins  suppléaus  à votre  non-réuuipn  , 
c’est  encore  à voùs  , métrppplitaiqs,  que  nous  acîres’spns  eptt© 
nouvelle  circulaire  ; iiiai§  cominp  L’époque  est  peu  éloignée, 
et  qu’il  règne  beaucoup  d’incurie  daps  divers  Luye^  ux  dje  p^stes^ 
pour  ïnetfre  plus  de  célérité  et  multiplier  d’ailleursles  chance? 
contre  le  retard  dans  l’envoi  des  lettres, ^ou  leur  iuterniption^ 
nous  croyons  entrer  dans  vos  yues,  en  envoyant  directement,, 
par  forme  d’instruction,  la  présente  circulaire  à tous  les  dioir 
cèses  , indépendamment  de  l’enyoi  officiel  qu’ils  ont  requ  pré-» 
çédeiîiînent  par  leur?  nvétropplitai^js  : uoirs  Ip?.  invil:pn&,  aipsi 
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«jüevons,  vénérables  confrères,  à nous  (yi  accuser  sur  le  cKamj^ 
la  réception. 

Chaqué  évoque  doit  présenter  au  concile  l’acte  de  prise  de 
possession  qui  constate  son  droit  d’y  assister. 

Si , à raison  d’impossibilité  absolue , un  évêque  ne  pou  voit  se, 
rendre  au  concile , le  prêtre  qu’il  commettroit  en  sa  place  seroit, 
muiiide  sa  procuration. Nous  traçons  à regret  cette  remarque,, 
en  formant  le  vœu  qu’elle  ne  reçoive  aucune  a pplication. 

Tous  les  évêques  ont  droit  , en  qet te  qualité,  d’assister  au 
concile.  Nous  croyons  acquitter  un  devoir,  et  nous  suivons 
rimpulsioii  de  notre  cœur,  en  adressant  l’invitation  de  s’y  ren-, 
dre  aux  évêques  non  ex-^'rçant  qui  sont  en  France.  Revêtus  du 
même  sacerdoce,  et  solidaires  avec  nous  dans  l’épisopat ,, 
puissent-ils  partager  le  désir  ardent  q;ae  nous  éprouvons  de 
rapprocher  les  espril-s  et  les  cœurs  , d'éteindre  à jamais  les  di- 
visions dont  l’église  gémit,  et  diriger  avec  uousuous  leursef  — 
forts  contre  l’impiété  qui , redoutant  notre  réunion,  alimente 
sans  cesse  le  feu  de  la  discorde  ! Puissent-ibs , ces  pontifes,  ces 
prêtres,  ne  plus  se  dérober  à nos  embrassemens  et  à notre  ten-^ 
dresse!  Nous  pensons  que  chaque  diocèse  doit  en  outre  hom-^ 
mer  un  député.  Le  zèle  des  évêques  et  dans  les  églises  veuves, 
celui  des  presbytères , accélérera  dans  chaque  diocèse  la  tiomi-^ 
naûon  du  prêtre,  qui  présentera  à la  vérification  l’extrait  du 
prot  ès  verbal  de  sa  nomination.  Nous  croyons  superflu  de  x'e- 
commander  dans  le  choix  des  délégués  des  hommes  qui , dis- 
tingués par  leur  piété,  leur  maturité,  leurs  luiiiière.s , se  soit  nt 
conservés  purs,  sur-tout  dans  le  cours  de  la  persécution,  et 
qui  se  soient  invariablement  signalés  p^  leur  attachement  à 
3a  religion  et  àla  république  : la  sagesse  des  diocèses  noiis  pro- 
met par  tout  des  choix  de  cette  nature. 

Dans  l’état  de  désorganisation  où  sont  encore  malheureu-‘ 
senient quelques  diocèses, les  pasteurs  restés  fidèles  peiivént 
»e  concerter  pour  parvenir  à une  nomination  : dans  le  cas  où 
cette  nomination  n’auroit  pas  eu  lieu  , comme  les  titres  sont 
convoqués,  fussent-ils  vacans , le  concile  jugera  si,  pour  les 
représenter , il  doit  nommer  d’office  : cette  mesure  lui  sera 
d’autant  plus  facile,  qu’à  Paris,  des  ecclésiastiques  respectables 
ponrroient  remplir  cette  fonction. 

Les  délégués  d<*ïî  évêques  et  des  diocèses  peuvent  être  munis 
d’instructions  de  leurs  commettans. 

Presqtiè  tous  h'S  membres  du  clergé  étàùt  plôngés  dans  une"^ 
afiVeuse  indigence,  il  est  douteux  (fue  les  évêques  puissent 
amener  chacun  un  un  plusieurs  théologiens  j rnafs  il  esl  d® 
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îioWe  devoir  de  rappeler  qu’ils  en  ont  le  droit.  Nous  aimons  à 
droite  que  les  fidèl  es  des  divers  diocèses  s’empresseront  de  coii-» 
courir  à alléger  le  fardeau  des  dépenses  pour  les  évêques  et  les 
députés  ail  concile. 

Divers  jurisconsultes  , égalemént  distingués  par  leur  piété 
et  par  la  counoissance  profonde  des  matières  canoniques  ,nous 
ont  promis  le  concours  de  leurs  lumières  , 'dans  une  Circons-* 
tance  qui  appelle  la  méditation  et  le  zèle  de  tous  les  vrais  amis 
de  la  religion*  ’ 

Dans  les  séances  chacun  doit  paroître  avec  le  costume  de 
son  ordre  ; il  est  donc  indispensable  que  tons  les  membres  du 
concile  soient  munis  de  tout  ce  qui  en  constitue  l’ensemble. 

Les  évêques,  ou  à leur  défaut  les  presbytères,  preserfront 
sansdoute  dansleurs  diocèses  respectifs,  un  jour  de  jeûne  gé- 
néral, des  prières  publiques,  et  l’obligation  aux  prêtres  , cha- 
que fois  qu’ils  célébreront,  dedirela  collecte^  pour  demander 
à Dieu  qu’il  répande  les  dons  du  Saint-Esprit  sur  cette  auguste 
assemblée. 

Nous  avons  cm  devoir  (snr-tout  d’apjès  l’impulsion  de  nos 
cœurs)  écrire  au  chef  de  l’église  pour  lui  annoncer  la  convo- 
cation du  concile  national. 

Nous  finirons  cette  lettre  par  ces  paroles  du  pape  Paul  lîl , 
dans  la  bulle  de  convocation  du  concile  de  Trente  : Nostra 
testis  conscieiitia , quœ  nihil habet  in  kâc  requidem^  inquo 
nos  arguai  aut  prœtamiss\e ^ aut  non  quœ sitæ  ad  pacifia 
candum  occasionis, .....  qiiôd  si  qui  sunt  qui  actiones  pa^ 
cis  no  stras  in  aliam  interpretentur  pattern  ^ dolemus  qui^ 
demysedtamen  in  dolore  nostro  gratiasDeo  omnipoUnti  agU 
mus  y qui  ad  exempluin  et  doetnnam  patientiœ  nostrœ , suos 
voluit  Apostolos,  haheri  dignes  y quipro  ntmine  Jesu  yqui 
pax  nostra  est , contumeliam  paterentur. 

Que  la  grâce  et  la^paix  de  Jésus-Christ  soient  avec  vous. 

Signé  t Eléonore-Marie  DESBOIS  , évêque  d’Amiens  ; 
f A.  H.  \VANDELAlNCOüRT,évêque  de  Langfesj  f Hsînry 
GRÉGOIRE,  évêque  de  Blois  Jean-Baptiste  ROYER  j 
évêque  de  Beley;  f Jean-Pierre  S A URINE,  évêque  de  Dax; 
f Augustin- Jean-Char  LES  CLEMENT,  évêque  de  Versailles. 

Paris,  le  zi  juin,  1797.  [4  Messidor,  an  V.] 


De  l’Imprimerie-Librairïe  Chrétienns,  rue  Saint-Jacques  , 
en  face  celle  du  Plâtre  , Z78  et  179. 


